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Louis Chätellier

AUTOUR DE L’AUF KLÄRUNG

Depuis quelques annees notre connaissance de ^»Aufklärung« s’est considerablement affinee. 
Les idees simples, issues plus ou moins de la cclebre definition kamienne, ont ete peu ä peu 
abandonnees. En meme temps, Pidce s’imposait que P»Aufklärung« n'etait pas une mais 
multiple et que, avant d’cn tenter une etude d'ensemble, il convenait peut-etre d'en cemer les 
limites et d’en distinguer les differents courants, les differentes composantes. C'est ä cette 
derniere täche que contribuent puissamment les trois ouvrages de qualite, tres differents dans 
leurs buts comme dans leurs methodes, dont nous rendons compte ici-mcme.

I. Entre humanisme et »Aufklärung«: le cas Schöpflin

La these d’»habiIitation« de \1. Jürgen Voss, soutenue en 1976, aupres de PUniversite de 
Mannheim, nous apportc deux choses: une approche originale d’une epoque, ä travers un 
homme; une contribution d’importance ä Phistoire des idees dans le monde rhenan ä la mi- 
XVIII' siede.'

Dans son introduction, PA. nous avertit: ce n'est pas une biographie qu'il presente au public, 
mais Petude d'un savant, dans son milicu. Excmplaire le destin de ce Jean-Daniel Schöpflin! Ne 
cn pays de Bade d’un administrateur subalterne du margrave, il a, par la famille de sa mere, des 
attachcs avec PAIsacc (Riquewihr) et meme avec Saintc-Marie-aux-Mines. Lutherien, il n'en a 
pas moins une ascendance rcformcc, du cöte matcrncl, et toute sa vie il est le protege des princes 
et des prelats catholiques. De languc allemande, il pratique tres tot le fran^ais (peut-ctre sa mere 
lui en a-t-cllc appris les rudiments?), mais il enseigne et il ccrit en latin. Rhenan, et particuliere- 
ment stable, puisque toute sa carrierc universitaire se dcroule ä Strasbourg (apres un coun 
passagc commc etudiant ä Bäle) il n’en cffcctue pas moins des voyages dans toute PEurope. De 
Londres ä Vienne, de Lcyde ä Paris et de Paris ä Rome, il a tout parcouru et il est revenu ä 
Strasbourg avec quantitc d’informations sur les archives et les bibliotheques, le monde savant et 
sur les differentes cours europeennes. Car ce profcsscur est aussi un diplomatc cmployc ä 
Poccasion par le roi de France dans des missions ä Petranger, plus frequemment encore comme 
conseiller pour les affaires d’AlIemagnc. Mais on dira: Schöpflin, c’est avant tout le grand 
historien, auteur de P»Alsatia Illustrata« ou le savant crudit qui a laisse P*Alsatia Diplomatica«! 
Oui, mais cc savant, qui tient ä ecrirc Phistoire selon une methode vraiment seientifiquc,occupe 
jusqu’ä sa mort la chaire de rhetorique. Sans trop sc faire prier et meme, scmble-t-il, avec un 
ccrtain plaisir il y va de son petit discours de circonstancc dans les fetes et les solcnnitcs de la villc 
ou de PUniversite. Ainsi cn 1725, lors des ccrcmonies qui ont marque le mariagc du roi. L’annce 
suivante Montfaucon peut le presenter ä Muratori comme »un profcsscur des plus habiles, en 
tout genre de litterature« (p. 59). M. Jürgen Voss a donc raison, dans sa conclusion, de tenter 
unc comparaison avcc Lcibniz (p. 341-342). Commc le grand philosophe, il appartient au 
monde de P*AlIcmagnc des princes« ouvert sur PEurope ct en particulicr ccllc de POucst.

1 Jürgen Voss, Universität, Geschichtswissenschaft und Diplomatie im Zeitalter der Aufklärung: 
Johann Daniel Schöpflin (1694-1771), Munich (W. Fink) 1979, 401 p. (Veröffentlichungen des Histori­
schen Instituts der Universität Mannheim, vol. 4).
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Comme lui, il est un reprcsentant de cet »humanisme tardif« qui ne place pas encore de limites 
precises entre les domaines du savoir, qui n’enferme pas non plus Pactivite Humaine dans une 
fonction, une specialite determinee.

Seulement, Schöpflin, comme le montrent ses dates: 1694-1771, est pleinement un hommedu 
XVIII' siede. Si par ses origines et par sa formation il se rapproche de Leibniz, il vit dans un 
monde en complete transformation. Sur le plan politique, le temps est bien fini oü les petits 
princes du Rhin pouvaient esperer jouer un röle entre les grandes puissances. Schöpflin le sait et 
le fait entendre aux conseillers du margrave de Bade a Pepoque de la guerre de sept ans (p. 325 
note 34). Les cadres de la vie culturelle, aussi, se sont completement modifies. Le professeur 
strasbourgeois connait le grand mouvement academique de son siede et il y participe pleine­
ment. Correspondant de la »Royal Society« de Londres, »academicien libre« de PAcademie des 
Inscriptions et Beiles Lettres de Paris, il est aussi membre des acadcmics de Cortone, Saint- 
Petersbourg, Besan^on, Karlsruhe, Göttingen et de la toute jeune Academie Stanislas de Nancy.

raphie interessante qui pousse dans la voie de Petude de ces constellations d’academics 
qu’on trouve autour de chaque savant et lettre du siede des Lumicres. Schöpflin est si engagc 
dans le mouvement, qu’il multiplie les Communications et que, surtout, il va participcr adcux 
fondations importantes: celles de Bruxelles et de Mannheim. Cette dernicrc, cn particulier, est 
en grande partie son ceuvre, et il en est des ledebut le president d’honneur (1759) suivant detres 
pres, par lui-meme et par Pintermediaire de ses collaboratcurs, les travaux. Belle occasion, pour 
M. Jürgen Voss, pour nous presenter, par le detail, la vie et les activites d’une grande Academie 
rhenane au milieu du XVIII' siede (p. 204-222). Mais Schöpflin est professeur avant tout. Et son 
principal titre de gloire a sans doute ete d’avoir su comprendre le mouvement de renovation qui 
traversait les universites allemandes et d’en avoir tire profit pour Strasbourg. Un des premiers, 
sur les bords du Rhin, il utilise la logique rigoureuse de Christian Wolff dans la presentation de 
ses cours d’Histoire (p. 143). Plus important encore, il sent la necessite de repondre aux besoins 
nouveaux de la societe et du monde politique de son temps. S’inspirant encore une fois 
d’exemples allemands et plus particulierement d’une experience en cours a Göttingen,Schöpflin 
met sur pied, des 1752, un enseignement d'histoire politique et de droit public destine par 
priorite aux jeunes nobles qui se preparent ä servir leurs princes. Cette »ecole de diplomatcs« qui 
va bientöt attirer des jeunes gens de toute PEurope - et parmi lesquels se trouvent des clevcs tels 
que Metternich, Montgelas et Napoleon Bonapane - est Pancetre de nos instituts de Science 
politique (p. 156-185). Cette initiative et cette ouverture d’esprit-qui n’est pas d’ailleurs propre 
au seul Schöpflin a l’Universite de Strasbourg-expliqucnt Pafflux des etudiants tout au long du 
XVIII' siede, en particulier dans les disciplincs juridiques (cf. graphiques p. 347-348). Ainsi, 
PUniversite de Strasbourg restc-t-clle bien placcc, jusqu’a la fin du XVIII' siccle, parmi les 
etablissements »de pointe« du monde germanique et rhenan et dans une Situation tout a fait 
exceptionncllc dans la geographic universitaire du royaume.

Reste le mouvement des idees. Sur les bords du Rhin, en 1730, un nom s’impose, celui de 
Christian Wolff. Schöpflin est un wolfficn de la premiere heurc. 11 utilise la methode du maitre 
dans ses cours. Il Putilise plus encore dans ses ouvrages scientifiqucs. Cette fameuse »methode 
mathematique« ä laquelle M. Jürgen Voss consacre quelques pages fort suggestives (p. 235-241) 
qu'elle est-elle au fond? M. de Vlccschauwcr, dans un article deja ancien, nous dit qu'clle sc 
comprend par reference au syllogisme qu’elle rcmplace. Instrument de discussion, le syllogismc 
ne peut conduire a la decouverte d’une inconnue puisque pour le construirc, il faut connaitrc la 
conclusion. La »methode mathematique«, cartcsicnne a sa source, est donc, au contraire, 
Pinstrument de la recherche scientifique.2 Quelle application pratique pour Phistorien? De la 
discussion sur les opinions des auteurs on passe au raisonnement sur les documcnts. D’oü cette

2 H.J. de Vleeschauver, La genese de la methode de Wolff. Contribution a Phistoirc des idees au 
XVIIL siede, dans: Revue beige de philologic et d'Histoire, 1932, p. 651-677.
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belle phrase de Nicolai que eite M. Voss: Aufklärung ohne Gründe, eine historische Aufklärung 
ohne Dokumente, ist gar keine Aufklärung (p. 301, note 13). Mais, ä Pinverse, ce document 
comme base de Phistoire est-il signe manifeste d'Aufklärung? Je ne le pense pas. Car alors il 
faudrait faire des bencdictins du XVII' siede et de Mabillon aussi, des Aufklärer.3 4 Meme chose 
pour Leibniz. Et de meme pour le digne Dom Calmet, contemporain et voisin du professeur 
strasbourgeois. Ne touchons-nous pas lä au probleme des limites de PAufklärung? Schöpflin est 
wolffien, mais son »Alsatia illustrata«, son »Alsatia diplomatica« et encore plus son »Historia 
Zaringo-Badensis« s’inscrivcnt dans une tradition d’erudition rhenane. Ses ouvrages sont 
destines aux princes et ä la societe etroite des lettres. D’oü Pusage presque anachronique du 
latin. Alors peut-etre faut-il rechercher tout autant dans ces caracteres que dans le peu 
d’ouverture du public lettre allemand ä PHistoire (p. 304-305) la cause du succes tres relatif, 
voire franchement mediocre, de ses oeuvres. D’ailleurs, ce Schöpflin si accueillant ä Wolff, Pest 
beaucoup moins ä Voltaire, envers lequel il ne cache pas ses reserves/ Egale mefiance envers 
PEncyclopedie et ä Pegard des Francs-Ma?ons (p. 102).

Le comportement du professeur alsacien s’expliquerait-il par le clivage qui a existe entre 
•Lumieres fran^aises«, et »Lumieres allcmandes«? Peut-etre. Ou s’agit-il d’une question de 
generations? M. Voss utilisc, ä son propos, le terme de »Frühaufklärung«. Mais cela pose un 
autre probleme: celui d’une exacte Chronologie de P*Aufklärung«. Et dans celle-ci faut-il 
admettre que les annees cinquante du siede (edles de PEncyclopedie) furent particuliercment 
difficiles ä passer par les hommes formes dans les annees 1720-1730? Le cas Schöpflin serait-il 
celui de toutc une generation prise entre Phumanisme finissant et les debuts de PAufklärung? 
Question, entre bien d’autres, que le livre stimulant de M. Voss nous invite ä nous poser.

II. A la rechcrche de P*Aufklärung« catholique

Les actes du colloquc reuni ä Pinitiative de PAcademie catholique de Vienne en decembre 1977 
sur le theme »Aufklärung catholique et Joscphisme« abordent une autre importante et difficile 
question: Qu'cst-ce que P»Aufklärung« catholique?' 11 est sans doute aise, comme le constate 
M. Pabbe Plongeron dans sa Conference introductive, de distinguer un certain nombre de ses 
traits distinctifs. Celui d'unc adequation de plus cn plus grande entre Nation et Religion: celui 
qui n'aime pas sa patrie est un mauvais chreticn, dira-t-on au temps de la Revolution fran^aise. 
L’idee d’un Dieu de Raison et d’une religion »rationnclle«. Avec, pour consequcnce, son 
epuration de toutes les superstitions introduites au cours des äges ct qui fleurisscnt ä Page 
baroque. Le retour ä la primitive Eglise-ct au-dclä ä la Religion primitive - est le mot d’ordre. 
Des lors tous les espoirs de reunion ne sonr-ils pas permis, non seulement avec les autres famillcs 
chretiennes, mais aussi avec les Juifs? Mais il faut depasscr ce premier niveau d’analyse car une 
ctude plus approfondie nc laisse pas de faire apparaitre les contradictions, les obscurites ä 
l’intcrieur du mouvement. Pourquoi tcls ordres religicux se montrent sensibles aux idees

3 Voir ä ce sujet les actcs du colloque de Wolfcnbüttel de septembre 1974: Historische Forschung im 
18. Jahrhundert. Organisation. Zielsetzung. Ergebnisse. Herausgeben von K. Hammer und J. Voss, Bonn 
1976. (Pariser Historische Studien, vol. 13).

4 Ccttc remarque de Schöpflin apres la visitc de Voltaire Ein leichter, oberflächlicher Franzose!. . . Der 
Mann u ill sich auch für einen Historiker ausgeben und ich versichere Sic von allen den Skribenten, den 
Urquellen der Geschichte jedes Landes, die er bey mir in langen Reihen aufgcstcllt fand, uaren ihm die 
wenigsten, auch nur dem Nahmen nach bekannt. \Tie er zu einem sogrossen Ruf gekommen, kann ich nicht 
begreifen, eite par J. Voss, p. 75). Voir aussi notre articlc: Voltaire, Colmar, les Jesuites et PHistoire, dans: 
Revue d’Alsace, 106 (1980), p. 69-82.

' Katholische Aufklärung und Josephinismus, Herausgegeben im Auftrag der Wiener Katholischen 
Akademie von Elisabeth KovÄcs, Munich (cd. R. Oldcnbourg) 1979, 387 p.
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nouvelles et d’autres pas? Pourquoi la resistance du peuple tcheque ou polonais a ^Aufklärung? 
Et qu’est-ce que la theologie des Lumieres? Comment conduit-elle ä l»etre supreme«?

Ce sont ces questions et d’autres encore que les participants du colloque ont tente d’elucider. 
Nous pouvons regrouper le contenu des nombreuses ct souvent trcs riches Communications 
sous trois rubriques: l’Eglise et PEtat, la Religion des »Lumieres«, PAufklärung catholique et le 
peuple chretien.

En ce qui concerne le premier point, les Communications de MM. Rcegiers et Frank nous 
permettent de saisir les antecedents et la genese du Josephisme. M. Roegiers, en particulier, 
montre comment les jansenistes des Pays-Bas et en particulier le canoniste de Louvain Van 
Espen preparent, des le debut du XVIII* siecle, le regalisme du temps de Marie-Therese et de 
Joseph II.4 M. Frank insiste sur le röle de Pecclesiologie episcopaliste de Febronius.4 * * 7 Mais n’y 
a-t-il pas ambigui'te, constate-t-il? et, ä la limite, Opposition d’intcrets entre les eveques desireux 
d’exercer la totalite de leurs pouvoirs et les princes qui, soucieux d'»eduquer Ic peuple«, veulent 
avoir la force morale que represente PEglise, ä leur Service? Ce sont ces reflexions que prolonge 
Petude de M. von Aretin qui examine de pres les tractations des princes ccclesiastiques ä 
Mayence en 1785 et ä Ems en 1786.* Le Fürstenbund qui se constituc cntrctient de bonnes 
relations avec les princes protestants (liaison Berlin-Maycnce, röle du coadjuteur K. Th. von 
Dalberg), mais a pour but principal de resister ä la fois ä Pempercur ct au pape. En fait, dcrriere 
cette politique des eveques, cclle principalcment de Parcheveque de Maycnce ct de son 
entourage, il y a Pidee-force qui inspire tout Pouvrage de Febronius: obtcnir la rcunion des 
confessions gräce au retablissement des libertcs et des droits de l’Eglise du Reich face ä Rome. 
Mais il en est de ces beaux projets comme de Pepiscopalisme: les intercts divergent trop. Pcnsons 
qu’ä Pinterieur-meme de ce qu’on nomme Pepiscopalisme il y a Opposition entre les eveques et 
leur metropolitain!4 * * II * Et puis surtout, il y a les fidcles des dcux confessions qui rcstent 
parfaitement etrangers, voire hostiles, aux combinaisons des prelats ct des politiques.

Le second axe de reflexion concerne la Religion des Lumieres. On est un peu surpris de 
constatcr que plusieurs auteurs considerent comme un fait acquis la position dominante du 
jansenisme dans PAutriche de la fin du XVIII* siecle. L*un d’entre eux, meme, M. Hersche, 
esquisse le plan d*une veritable sociologie de ce qu’il nomme le »Spätjansenismus«.13 De quoi 
s’agit-il? Dans une communication tres documentec, M. Otruba montre, avec pcrtinence, que si 
la litterature janseniste, presente en Autriche, accuse une poussec entre 1760-1780, ccllc-ci est 
inferieure ä ce qu*elle a connu entre 1700 ct 1720 (p. 139)." Parmi les auteurs de tcndanccs plus 
ou moins jansenistes presents tant ä la »Nationalbibliothek« qu’ä la bibliotheque dePUnivcrsitc 
de Vienne, PA. en denombre seulement 57 avec 1249 volumes. Sur cct ensemblc, on compte 
45,3% de volumes parus entre 1680 et 1740 et 39,7% entre 1740 et 1780 (p. 132-137). Or, parmi 
les auteurs reedites au cours de cette derniere tranche et largement representes dans les 
bibliotheques mentionnees, on trouve Bossuet et Claude Fleury dont le jansenisme est quand 
meme plus que problcmatique! Il convicndrait de s’entcndre sur le terme et ne pas etiqueter 
»janseniste« n’importe qui sous pretexte que sa morale s*ccarte de cc qu’il est convcnu de

4 J. Roegiers, Die Bestrebungen zur Ausbildung einer Belgischen Kirche und ihre Analogie zum
österreichischen (thercsianischen) Kirchensystem, p. 75-92.

7 I. W. Frank, Zum spätmittelalterlichcn und josephinischen Kirchenverständnis, p. 143-172.
I K. O. Freiherr von Aretin, Die Unionsbewegungen des 18. Jahrhunderts unter dem Einfluß von

katholischer Aufklärung, deutschem Protestantismus und Jansenismus, p. 197-208.
4 Cette question est etudicc dans Pouvrage rcccnt de H. J. Bfrbig, Das kaiserliche Hochstift Bamberg 

und das heilige römische Reich vom westfälischen Frieden bis zur Säkularisation, 2 vol., Wiesbaden, 1976, 
voir notre C. R. ä paraitre dans »Erasmus«.

19 P. Hersche, Der österreichische Spätjansenismus. Neue Thesen und Fragestellungen, p. 180—193.
II G. Otruba, Probleme von Wirtschaft und Gesellschaft in ihren Beziehungen zu Kirche und Klerus, in

Österreich, p. 107-139.
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considcrer comme !a morale jesuite (car il y a plusieurs tendances aussi chez les jesuites et, parmi 
eux, des rigoristes, ce qu'on oublie trop souvent). Disons donc que ia contestatlon du monopole 
universitaire des jesuites et le remplacement de ces derniers des avant la suppression de la 
Compagnie-tant ä Vienne qu'ä Ingolstadt et ä Fribourg-en-Brisgau - par des professeurs venus 
d’autres horizons va entrainer, comme le montre M. Seigfried, la diffusion d'un enseignement 
puise a d’autres sources.12 Mais ces sources sont melecs. A cöte d’Antoine Arnauld et de J.J. 
Duguct, il y a Bossuet et CI. Fleury et aussi Muratori dont M. Wandruszka nous montre la 
considerable audience dans PAutriche de Marie-Therese.” Or Muratori, excellent representant 
de Pepoque de la »crise de la conscience europeenne« est pour une »rcgolata divozione dei 
Cristiani«, c’est-ä-dire pour une piete debarrassee de toutes les »superstitions« baroques. Est-ce 
seulement janseniste cela? Car ii y a, en sus, comme le montre tres bien l’excellente communica- 
tion de M. Laun, une lecturc »cclairec« des auteurs que nous venons de mentionner. Quelle est 
la critique fondamentale des »Aufklärer« ä Pegard de ce qu’ils appellent le »probabilisme« mais 
qui n’est en realite que le Catechisme du Concile de Trente? C’est de s'appesantir sur le Peche 
alors qu’une vraic morale, selon eux, doit etre »ecolc de Vertu«.'4 Il y a lä plus qu’une difference 
d'acccnt. C'est Paxe fondamental de la theologie morale qui se trouve change. Pour les 
Aufklärer, dit plaisamment M. Laun, les pcches nc tiennent pas plus de place dans la Morale que 
les insectcs dans Phorticulture. C'est lä oü nous voyons ce que les hommes des »Lumieres« 
empruntent aux jansenistes du siede prccedcnt: toute leur critique d’une piete formaliste et 
cxtericure qui n’cngagc pas Phomme au fond de lui-meme. Mais ce n'cst pas pour y mettre, ä la 
place, la Religion de Pascal. Mais, bien plutöt, cellc du Bonheur. Au fond, quel est le but de ce 
nouvel enseignement diffuse sous Joseph II, dans les seminaircs ct jusque dans les ecoles par le 
biais du nouveau catechisme? Apprcndre aux hommes ä honorer Dieu sans crainte du Diable, 
repond M. Wangermann.” Cc Dieu, Pcre tres bienfaisant de PHumanite, nc peut vouloir que le 
bonheur de scs enfants. Et par consequcnt tout Penseigncment chreticn doit se reduire, pour les 
pasteurs, ä enseigner ä leurs ouailles »le chemin du bonheur«.

Parvenü au terme de cc riche recueil, le lecteur nc peut s’empcchcr de poser une question: oui, 
mais les fidclcs? Commcnt ont-ils suivi et apprecic les efforts entrepris pour les liberer et leur 
obtenir Petcrnclle fclicitc? Il est dommage que cet aspect n’ait pas etc examine, cn lui-meme, au 
cours de ce colloquc. Une etude sur la rcligion populaire en Autriche dans la secondc moitie du 
XV1IP siccle aurait pourtant ctc la bienvenue. Placce cn regard des enquetes sur PAufklärung, 
eile cn aurait sans doute permis une meilleure apprcciation cn meme temps qu’elle nous aurait 
fourni les moyens d’en micux saisir les limites. Cc n’cst pas qu'ellc soit tout ä fait absente du 
tableau, mais eile rcste ä l’ccart dans Pombrc, comme une »terra incognita«. Ainsi les quelques 
notations et les perspectives de rcchcrchcs de M. Hcrschc sur le rccrutemcnt du bas-clcrgc ou 
Pcvolution du decor des cgliscs ä la fin du XVIII' siccle.'* Prcoccupation qui est cclle aussi de 
M. Heinz lorsqu’il oppose ä Part des campagncs peu touchc par Pcsprit nouveau la nouvclle 
manicre dont font preuve les peintres de ccrtaincs cgliscs urbaincs ä Pcxtrcme fin du sicclc.'' 
Remarque interessante aussi chez M. von Arctin lorsqu’il constatc que le fossc s’clargit de plus 
cn plus, dans les annccs 1780, entre les fidclcs ct les princcs d^glisc.'' Mais c’est peut-ctrc

A. Sfigfried, Die Dogmatik im 18. Jahrhundert unter dem Einfluß von Aufklärung und Jansenismus, 
p. 241-265.

” A. Wandruszka, Die katholische Aufklärung Italiens und ihr Einfluß auf Österreich, p. 62-69.
,4 A. Laun, Die Moraltheologie im 18. Jahrhundert unter dem Einfluß von Jansenismus und Aufklä­

rung, p. 26^-294.
” E. Wangfrmann, Josephinismus und katholischer Glaube, p. 332-341.
]h P. Hfrsche. (voir n. 10).
17 G. Heinz, Veränderungen in der religiösen Malerei des 18. Jahrhunderts mit besonderer Berücksichti­

gung Österreichs, p. 349-370.
11 K. O. Freiherr von Aretin. (voir n. 8).
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M. Hollerweyer, dans son etude sur la liturgie, qui apporte les informations les plus concretes.1’ 
Etudiant la reforme de Poffice divin sous Joseph II, il montre les violentes reactions populaires 
et comment, des apres la mort de rempereur, on en revient ä la liturgie traditionnelle, au Tyrol et 
dans le Vorarlberg (p. 297). Aussi cet auteur ne peut-il que souligner la fragilite et le caractere 
artificiel d’une reforme entreprise contre le sentiment du peuple chretien. Mais tout cela ne 
constitue pas une etude en forme de la vie religieuse dans les campagnes et les villes d’Autriche ä 
la fin du XVIII* siede. Peut-etre les etudes de detail manquent-elles encore pour qu'il soit 
possible, des maintenant, de tracer un tableau d'ensemble? En tout cas, il apparait clair que tant 
qu’il n’existera pas, notre appreciation de Pimportance et de l’impact de P»AufkIärung« 
catholique restera toujours incertaine.

Qu’on ne prenne pas ce regret pour une critique a Pegard de ce beau livre et de son maitre 
d’ceuvre Mme E. Koväcs. C’est un beau signe de reussite, au contraire, que de dcvelopper chez 
le lecteur une curiosite toujours en eveil et, a la fin du livre, le desir d’en savoir plus.

III. Les Lumieres pour le peuple: P»AufkIärung« populairc.

L’ouvrage de M. Reinhart Siegcrt somptueusement edite par les soins de la »Buchhändler- 
Vereinigung«, accompagne d’un tres riche appareil critique auquel, malheureusement, nous ne 
sommes plus habitues, est une entreprise originale.*0 Par son but, tout d’abord: dans quelle 
mesure le petit peuple des villes et des campagnes a-t-il ete touche par les idees de P»Aufklä­
rung« ? Par sa methode ensuite: Petude d'un »produit« caracteristique du tcmps et ä destination 
specifiquement populaire: le »Noth- und Hülfsbüchlein« de Rudolph Zacharias Becker.

Ce dernier est vraiment un homme de la fin du siede. Ne en 1752 ä Erfurt, d'un pere petit 
maitre d’ecole, il doit travailler tres tot. En meme tcmps, il poursuit ses etudes au gymnase, puis 
ä PUniversite (Erfurt puis Iena). Ensuite vient le preccptorat dans une grande maison. Jusque lä 
rien que de tres classique. La chance, pour lui, vient de Berlin, lorsque PAcadcmie de cette ville 
met au concours, en 1780, le sujet suivant: »Est-il utile au peuple d’etre trompc?« Beau sujet, au 
temps du roi-philosophe! La reponse par la negative du jeune precepteur attire Pattention sur 
lui. L’Academie d’Erfurt se l’attachc, la löge ma^onnique de Gotha cgalcmcnt. Lui-meme 
semble regarder surtout ä cettc epoque, du cöte du »Philanthropium« de Basedow ä Dessau. 
Dans son sillage et avec le soutien de ccttc institution, il fait sa premiere cxpericnce journalisti- 
que, la »Dessauische Zeitung für die Jugend und ihre Freunde« (1782). Bien vite, il est attire par 
Gotha oü la löge ma^onnique ainsi que le prince lui accordent aide et protection (1784). Lc 
journal devient alors la »Deutsche Zeitung für die Jugend und ihre Freunde« et etend son 
audience aux adultes »qui ne font pas profession d’hommes de lettres ou d’hommes d’Etat« 
(col. 658). Dcjä apparait sa vocation d’educateur populairc. Elle se manifeste claircmcnt l’annee 
suivante avec la publication du »Versuch über die Aufklärung des Landmanncs«, Leipzig, 1785. 
Il y developpe sa foi en un homme instruit et agissant qui par son action et ses creations 
deviendra sembiable ä la divinite (col. 670). Ainsi se prccise Tidce maitressc de sa vie: ccllcd’une 
»Aufklärung pratique« destinee ä venir au secours du plus grand nombre et ä permettre 
Pepanouissement et le bonheur de l’Homme (col. 924/925). C'est cettc preoccupation qui est ä 
la base du »Noth- und Hülfsbüchlein« annoncc dans Pouvrage de 1785 qui sert ainsi ä la fois de 
manifeste et de circulaire publicitaire .... Rcmarquable, d’aillcurs, le sens de la publicitc de

H. Hollerweyer, Tendenzen der liturgischen Reformen unter Maria Theresia und Joseph II, p. 295-
306.

K Reinhart Siegert, Aufklärung und Volksicktüre. Exemplarisch dargcstcllt an Rudolph Zacharias 
Becker und seinem »Noth- und Hülfsbüchlein«, Buchhändler-Vereinigung Francfort s. lc Main, tire ä part 
de »Archiv für Geschichte des Buchwesens«, vol. 19 (1978) col. 565 ä 1160 4- Bibliographie et index: 
col. 1161 ä 1348.
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Becker. II sait utiliser sa presse (la »Deutsche Zeitung« ne sera pas son seul joumal) pour faire 
connaitre ses livres et attirer les souscriptions, et se servir de ces meines livres pour faire 
connaitre ses autres publications. La premiere edition du »Noth- und Hülfsbüchlein« parait en 
1788. Et, bien vite, le succes encourage Becker vers d’autres ouvrages con^us selon des principes 
identiques. C’est un livre de chants, un traite de morale pratique qui tous reprennent dans le titre 
le nom de Mildheim, le village fictif oü se deroulent les histoires racontees dans le »Noth- und 
Hülfsbüchlein«. Ainsi est ne le »Mildheimsystem«, premier ensemble coherent de litterature 
educative pour le peuple. Mais, en meme temps, Becker a une conception toute nouvelle de !a 
»production« et de la »diffusion« du livre. Sa »fabrique litteraire« rayonne sur toute l’Allemagne 
ct il est Tun des premiers editeurs au sens moderne du terme (col. 919). La recession, sous 
Napoleon, va etre pour lui Poccasion de diversifier ses activites (romans historiques, livres 
scolaires). Si son emprisonnement par les franfais entraine un arret momentane des activites de 
la firme, il accroit, par la suite, son prestige dans toute PAllemagne. Des lors, il est reconnu et 
salue commc le »Volksphilosoph unsers deutschen Vaterlandes«.

Tel est Phomme ct son destin exemplaire. Mais Pobjet du travail de M. Siegert est Pceuvre la 
plus connue de Becker: le »Noth- und Hülfsbüchlein«. Cet ouvrage etait presente de la fa;on 
suivante des 1784 par Becker lui-meme dans la »Deutsche Zeitung«. »Commcnt peut-on 
ramener ä la vie les pauvres gens noyes, geles ou asphyxies, lisait-on dans Pannoncepublicitaire, 
ou encore ceux qui se sont pendus par desespoir et les autres malheureux en peril de vie; ce qu’on 
doit faire cn cas de morsure d’un chien fou, en cas d’incendie ou d'inondation, de grand orageet 
autres dangers; le tout montre avec de terribles et veritables histoires, accessible ä chacun, avec 
des images et realise par un ami du citoyen et du paysan.« Le texte se poursuivait en indiquant 
que Pouvrage serait ä la portec des enfants et qu'il serait d’un prix modere. Et il se terminait en 
soulignant que Pentrcprise etait destinee ä »PAufklärung et au Soulagement des maux de la plus 
nombreuse, la plus utile et la plus malhcureuse classe de Phumanite« (col. 659). Par consequent, 
des cctte annonce de 1784, la finalite du »Noth- und Hülfsbüchlein« apparait clairement. C’est 
PEncyclopcdic du paysan comprcnant les conscils pour tenir une maison, conduire une 
cxploitation ct faire face aux evenements malheureux de Pexistence. Mais la presentation n’a rien 
de cclle d’unc Encyclopcdic ordinaire. Elle se fait a la manicrc d’un roman ä episodes qui a pour 
cadre le village imaginc de Mildheim. Ce village a son bon scigncur ct son pastcur sccourablc 
dont les entretiens moralisateurs s’intcrcalent dans le rccit. Et puis Mildheim a des malheurs, est 
meme ravagee par une catastrophe qui fait perir une partic des habitants. Occasion d’un sermon 
du pastcur sur le probleme du mal. Occasion aussi d’appliquer dans la rcconstruction du village 
tout le programmc de la eite nouvelle. Agent de cctte reforme: le jeune scigncur qui rentre de son 
tour d’Europc. Il est aide par le nouveau pasteur qui est aussi medccin. Et il est bien dit quela 
rcconstruction ne peut sc faire sans la participation active de tous les membres de la commu- 
nautc. Fait caractcristiquc: eile commencc par la reforme scolaire qui provoque d’ailleurs chez 
Ics paysans excitcs par la Revolution fran?aise, une rentable insurrection. Mais, ici, le pasteur ct 
le scigncur, gräcc ä des arguments qui font appcl ä la Raison, savent ealmer Ics rcvoltcs. Alors 
commencc une vie nouvelle. Les methodes de culturc, d’exploitation des terres se transforment. 
Une ordonnance communale est publice qui s’inspire de principes democratiques. Puis ce sont 
une pharmacic communale, une banque communale, une bibliotheque communale, un pressoir 
communal qui voient le jour. Ce paradis humain venait de ce que Ics habitants de Mildheim 
croyaicnt que Thomme avait ete appcle par Dicu ä toujours s’amcliorcr, ä tou jours micux faire, ä 
pratiquer la justice et Kamine entre Ics liommcs (col. 954). Brcf »la vie ä Mildheim etait leparadis 
sur terre«.

Le projet philosophique de Becker apparait donc au grand jour. C’est un programme cn deux 
temps. D’abord, mettre ä la portec du plus grand nombre la connaissancc. Mais ccllc-ci ne se 
presente pas commc un ensemble de rcccttcs. Elle est avant tout incitation au savoir ct a l’action. 
C’cst ainsi que la lecture populaire soutenuc ct cncouragce par des hommes eclaircs doit amener
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le progres indefini de Phumanite. Bonheur, Progres, deux mots-clefs du XVIII' siecle qui sont 
bien au cceur du projet de Becker. Mais sans bouleversement de Pordre institue. Si nous 
trouvons dans les discours du pasteur Wohlgemuth et surtout dans le recueil de »Lieder« 
quelques themes chers aux theologiens des Lumieres, il faut bien avouer que la fa^on dont le 
meme pasteur aborde le probleme du mal lors de la catastrophe de Mildheim n'est pas tres 
eloigneede cellequ*on retrouvcdans des ecrits trcs orthodoxes de Pcpoque (ainsi les mandements 
episcopaux). Meme remarque en ce qui concernc la politique. La revolte des paysans de 
Mildheim, sous Pinfluence des evenements revolutionnaires, est presentee comme une manifc- 
Station d’anti-Lumieres.

Tel est le »Noth- und Hülfsbüchlcin« qui va connaitre dans Allemagne de la fin du XVIII' 
siecle et du debut du siede suivant un succcs retentissant. Songez! 3QC00 souscriptions des avant 
la parution de Pouvrage, 100000 exemplaires vendus des fevrier 1791 et 130000 en 1798 
(graphiques col. 683-684 et 715-716). En 1813, le chiffre des ventes se situe, selon M. Siegcrt, 
entre 200000 et 250000 exemplaires. Si Pon ajoute les nombreuses contrefa^ons, inevitablcs a 
Pepoque, le chiffre s’eleve ä 4COCCO, soit selon les calculs de PA., un excmplaire pour 65 
habitants de PAllemagne du temps (col. 1108/1110). C’est fabulcux! L*A. va plus loin. 
Examinant la liste des souscripteurs de 1788, il essaie de saisir commcnt Pccuvre a ctc diffuscc. 
Trois groupes se detachent. Les collectivites (Magistrats des villes, simples communautcs 
rurales ainsi Oberbronn en Alsace qui souscrit pour 30 exemplaires ct les loges ma<jonniqucs) 
comptent pour 25,72% du total. Les bourgeois (surtout les administrateurs) ct les ccclcsiasti- 
ques: 38%. La noblesse (dont les princes): 11%. Des 1787, le duc de Schleswig-Holstein avait 
souscrit pour 6C0 exemplaires. Que faisaient ccs princes et ces notables de ccs volumes? Ils les 
distribuaient. Aux pasteurs, aux maitres d’ccole plus qu’aux paysans cux-mcmcs, au moins dans 
un premier temps. Bien vite, le contenu du »Noth- und Hülfsbüchlcin« est transmis aux fidclcs 
par les sermons. Ainsi en Mccklembourg oü le duc, pour s'assurer que les prcdicatcurs le 
pratiquent, Ieur impose, en 1789, de consigner chaque anncc dans un rapport Pusagc qu’ils cn 
ont fait ct les reactions de leurs ouailles. Mais surtout, le livre de Becker a cu une place de choix 
dans la politique d’education cntrcprisc par les princes a la fin du XVIII' siecle. La carte fournie 
par PA. (col. 1098) montre comment, des 1788, Pouvrage figure dans les programmes scolaircs 
du Schleswig a Gotha. Dix ans plus tard, il est pratique de la Prussc ä la Suissc. Ainsi pour 
PAllemagne protestante de la fin du XVIIP siecle lc «Noth- und Hülfsbüchlcin« est cn quclquc 
sorte le livre de lecture Standard un peu comme le deviendra, un siecle plus tard, dans la France 
de la IIP Republiquc »Le tour de France par deux enfants«.

M. Siegcrt a donc aborde un sujet passionnant et il nous a fourni une massc d’informations de 
la plus grande richcsse. Toutefois, le lecteur se prend souvent ä regretter Pabscncc de rigucur 
dans la composition de Pouvrage: premiere partie disproportionnce, nombreuses redites au 
cours de Petude. Surtout, il ne peut qu'etre surpris ct deju par la rapidite avcc laquclle est traitc le 
contcnu meme du bcst-seller de Becker (13 pages contrc 161 pour la premiere partie concernant 
la »production«!). Les recherches nouvelles visant a Pexploitation systematique de ce contcnu 
n’auraient-ellcs pas trouve la un champ d’application digne d*intcret?n D*autant, qu’aprcs tout 
cc qu’en dit M. Siegen sur sa diffusion, Pimportancc de Pouvrage dans Phistoirc des mcntalites 
apparait indcniable. Il est dommage egalcmcnt que PA. n'ait pas mis davantagc son etude »en 
Situation«. Les quelques notations eparses sur la Franc-Ma^onncric nous laisscnt sur notre faim. 
Dans quelle mesure Pouvrage de Becker, qui est ma^on, qui est soutenu par la löge de Gotha ne 
corrcspond-il pas ä un projet ct a une realisation ma^onnique? Lc lecteur ne peut manquer, ä la 
lecture des nombreux textes de Becker qui sont cites, de faire le rapprochcmcnt avec les discours

21 A titre d’excmple J. Ehrard et J. Roger, Deux periodiques fran^ais du XVIII* siede. Essai d*une 
etude quantitative, paru dans Pouvrage collectif de Fr. F'URET et coli.: Livre et Societe dans la France du 
XVIIP siecle, 2 vol., Paris-La Flaye, 1965-1970, t. I, p. 33-59.
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ma^onniques connus et, sans aller plus loin, avec les celebres »dialogues« de Lessing. Et les 
»Illumincs*, avec lesquels M. Siegert indique que Becker entretient des relations? En tout cas, il 
reste a M. Siegert le merite d’avoir ouvert une voie riche de promesses.

Ces trois etudes, si diverses et si riches, ouvrent, ä notre avis, des perspectives de recherches 
dans trois directions principales.

En premier lieu: pour un affinement de la Chronologie des Lumieres. La coupure des annees 
1750 etait deja bien connue. Le cas Schöpflin nous permet peut-etre de la considerer comme plus 
profonde qu’elle n'apparaissait de prime abord. Les annees 1780-1790, par ailleurs, se presen­
tem comme une epoque extraordinaire de diffusion des Lumieres, qu’il s’agisse de mesures 
legislatives inspirccs par ces derniercs (josephisme) ou du livre et de la lecture populaire (»Noth- 
und Hülfsbüchlein«).

En sccond lieu, ces ouvrages nous fournissent, sinon une reponse ä la question: »Qu’est-ce 
que {'Aufklärung?«, du moins des elements d’appreciation. Pas de Science sans utilisation de -la 
methode mathematique«. C’est un acquis des annees 30 du siede oü la marque de Christian 
Wolff apparait indcniable, mais, au-delä, sans nul doute, Pinfluence determinante de Newton." 
Cepcndant, des le milieu du siecle, s’annoncc la reaction. A Diderot qui ccrit dans ses »Pcnsees 
philosophiques«: »Sj la religion que tu m'armonces est vraie, la zeritepeut etre mise cn ezidencc 
et se demontrer par des raisons invinciblcs*, le P. Bcrthicr repond dans les Mcmoires de 
Trcvoux: *C'cst confondre les methodes; demander de la gcometric, oü ilnefaut qu'un rapport 
de temoins, et que des faits. Quelle manierc de raisonncr cst-ce Id« r' A la »methode mathemati- 
que« du debut du siede, s’opposc ainsi le critcre de la specificite de chaque scicnce, nouvclle 
etape dans la reflexion epistcmologique. Y a-t-il une Religion des Lumieres? Un des merites du 
colloque de Vienne est de la faire micux apparaitre avec au ccntrc un Dicu bienfaisant et, comme 
regle, la recherchc du Bonheur de l’Humanite. Mais la personnc du Christ, mais la Revelation 
rcstent »cn mineurc« dans cctte thcologic cclairce. Qucl abime entre cct cnscigncment et cclui de 
l'ecole spirituelle fran^aisc du premier XVIP siede, qu’il s’agissc de Beruhe ou de Saint-Cyran! 
Aussi tout emploi du terme »jansenisme« dans ce contcxtc, nous apparait-il, jusqu’ä plus ample 
informe, peu appropric. Enfin, les Lumieres c’est aussi, comme l’ouvrage de M. Siegert vient 
nous Ic rappclcr, changcr la vic. La vie de tous les jours des hommes modestes et des paysans. 
D’oü les rcccttcs ct les conscils du »Noth- und Hülfsbüchlcin. On avait pcut-ctre un peu trop 
oublie, du moins cn France, ce cötc pratique des Lumieres/4 Aspcct pratique qui n’cst modeste 
qu’cn apparcnce. Car cn apprenant ä Phommc ä agir sur son environnement, ä modifier scs 
rapports avec autmi, n’cst-cc pas l’hommc lui-meme qu'on veut changcr?

Reste la troisiemc dircction: la recherchc des cilcts. Sur ce chapitrc, les ouvrages ci-dessus 
analyscs ont apportc leur contribution. Hs suscitcnt aussi Pidce d’une etude comparec entre 
tcrritoircs protestants ct tcrritoircs catholiqucs. Mais il s’agit d'un vaste domaine ä dcfrichcr. Et 
disons que maintenant nous sommes micux armes pour entreprendre unc sociologic des 
Lumieres.

22 Fritz Wagner, Neue Diskussionen über Newtons Wissenschaftsbegriff, dans Bayerische Akademie 
der Wissenschaften. Philosophisch-historische Klasse, 1968, Cahier 4, Munich, 1969, 42 p.

Citc par J. N. Pappas, Bcrthicr’s Journal de Trcvoux and the Philosophcs, dans: Studics on Voltaire 
and the cightccnth Century, edit. par Th. Bcstcrman, Vol. III, Genese, 1957, p. 48, note 43.

24 Nous avons ahorde cc problemc dans notre articlc: Un librairc ct scs livres ä Strasbourg ä la fin du 
XVIII0 siecle, dans: Rechcrchcs germaniques, T. VI (1976) p. 188-204.


